
    Quand Macherot nous offre Chlorophylle  

 

    C’était en 1954. Le journal Tintin souffrait déjà d’un manque de 

renouvellement. La faute sans doute à Hergé, alors rédacteur en chef, qui régentait 

plus ou moins le tout et écartait tout ce qui ne correspondait pas à sa ligne. Pas de 

héros animaliers dans son journal !  

    Pour une fois Raymond Leblanc n’allait pas céder au maître et séduit par le 

dessin de Macherot, tenta d’introduire celui-ci au sein du journal. Un Macherot 

qui nous donnerait donc son Chlorophylle dans un premier récit où l’on fait 

connaissance avec l’abominable Anthracite et ses rats noirs. Histoire menée 

tambour battant, dans un style certes bien différent des autres bandes du journal 

Tintin, mais pleine de fraîcheur et de poésie malgré les abominables rats noirs.  

    Macherot, qui doutait de lui, ce n’était ni le premier ni le dernier, offrirait ainsi 

à ce journal parfois un peu trop sérieux, des planches admirables. Et des 

couvertures qui l’étaient tout autant, pratiquant un style d’une lisibilité totale, 

toutefois plus dans le style Spirou que Tintin.  

    Macherot fut apprécié semble-t-il de tous les lecteurs et de tous ses confrères 

sans doute, et même de la direction du journal. Hélas, Leblanc retournant à ses 

affaires, peu connaisseur en BD par ailleurs, il oublia quelque peu notre ami 

Raymond. Pas dans un premier temps certes  où il put lui offrir trois albums dans 

la fameuse collection du Lombard, dos peau d’ours ou à damier, soit Chlorophylle 

contre les rats noirs, Chlorophylle et les conspirateurs, Pas de Salami pour 

Célimène. Et ce fut tout dans cette fameuse collection. Le reste dans les 

productions bâtardes de Jeune Europe, Vedette ou une histoire du journal Tintin. 

Et sans même que la série ne passe entièrement en albums. Déception pour 

l’auteur, indignité pour les responsables du secteur albums qui n’avaient aucun 

intérêt pour les meilleures productions du journal Tintin ni aucun flair et sens 

commercial.  

    Macherot, et on le comprend, passerait alors au journal Spirou auquel son style, 

en fait, convenait mieux.  

    Le journal Paris Match, publia  un numéro spécial en  2016 titré : La saga du 

journal Tintin, de 1946 à 1988, héros, rêves, humour et aventures. Les auteurs de 

cette publication aurait aussi pu mettre : décadence. Ceci pour la bonne dernière 

décennie de l’existence de ce journal. On avait sombré pour ne plus jamais 

remonter la pente.  

    Articles remarquables dans ce numéro spécial. Une large place est accordée à 

Macherot, les auteurs reconnaissant l’originalité du bonhomme, sa modernité, et 

bien sûr l’excellence de son trait. Ils auraient pu mettre pour conclure : Macherot, 

un génie non reconnu et méconnu !  

    Un homme surtout sympathique, en marge, au-dessus de bien d’autres quant à 

la qualité de son travail, mais qui se mettait volontiers au-dessous. Le fait qu’on 

ne le publie même plus en albums sur le tard au Lombard semblait le prouver. On 



n’avait plus besoin de lui. Sa bande était périmée. Sans intérêt, mêlée à la masse 

générale des productions.  

    On gardera toujours une immense affection pour cet auteur hors du cadre 

conventionnel du journal Tintin.  

    Le Lombard reconnaissait sans doute son erreur plus tard  et surtout son peu de 

sensibilité à l’égard de l’un de ses grands auteurs.  Raison pour laquelle il publia  

enfin l’intégrale de Chlorophylle dans la fameuse série verte. Hélas, celle-ci ne 

respecta même pas la chronologie, et d’autres part, curieusement,  n’arriva pas au 

terme de la réédition de l’œuvre sous une même forme. Voilà donc 7 albums du 

plus beau vert, vert comme le petit monde de Macherot, avec plein de fleurs, et 

puis soudain, pour loger les trois dernières histoires, un volume spécial 

Chlorophylle. Il y avait en celui-ci : La revanche d’Anthracite, Chloro joue et 

gagne, le furet gastronome.  

    Une nouvelle bavure de l’éditeur qui n’était décidemment pas plus futé qu’il ne 

le faut !  

    Retenons simplement que cette série verte, mis à part un nouveau lettrage qui 

ne casse pas des briques et une colorisation juste suffisante, vaut vraiment le 

détour. Et surtout mérite d’être collectionnée. Elle nous rappellera à jamais toutes 

les belles heures que put nous faire passer Macherot.  

 

 

 

 



 
 

1984 

 

 



 
 

 

 

 

 



 
 

 

 

 



 
 

 

 

 

 



 

 
 

 

 

 



 

 
 

 

 

 



 

 
 

 

 

 



 

 
 

 

 

 



 
 

 

 

 

 

 



 
 

 

 

 

 



 
 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 
 

 

 

 



 
 

 

 



 

 

 

 
 

 



 

 
 

 

 

 

 



 
 

 

 

 

 

 



 

 

 

 

 


